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1.
Lorsque son assistante lui annonça que Marco Savonelli désirait le voir, Dante Leonetti, banquier international et comte Di Marino, leva les yeux de son écran avec surprise.
Pour que son ami d’enfance se soit résolu à s’éloigner de son cher cabinet médical et à affronter l’agitation du centre-ville milanais, il devait avoir un motif très sérieux.
Sans doute la collecte de fonds dont ils s’occupaient ensemble. Cet argent était destiné à financer le voyage aux Etats-Unis d’une petite fille atteinte de leucémie, ainsi que son séjour dans une clinique où l’on pratiquait un traitement expérimental susceptible de la sauver. Dante avait proposé de tout prendre en charge, mais Marco l’avait persuadé qu’en impliquant toute la communauté, leur geste acquerrait une nouvelle dimension. Et il avait eu raison, car de nombreux volontaires s’étaient joints à eux pour les aider à rassembler les milliers d’euros nécessaires à la réalisation du projet.
En parallèle, diverses manifestations avaient été organisées dans la région, notamment un bal costumé qui aurait lieu chez lui, au château Leonetti. A vrai dire, il se serait volontiers passé de ce grand événement mondain. Dire qu’il allait, en plus, devoir se déguiser… On imaginait difficilement pire perte de temps.
Au moment où il se levait pour aller accueillir Marco, son téléphone vibra dans sa poche, signalant l’arrivée d’un MMS. Lorsqu’il vit s’afficher les seins superbes de Della, Dante supprima la photo avec agacement. Il devenait vraiment temps d’offrir à sa maîtresse un somptueux cadeau d’adieu avant de s’éclipser en douceur. Même s’il ne se sentait pas d’humeur à se lancer dans une nouvelle conquête, il ne supportait plus Della. Pire, elle l’ennuyait prodigieusement.
Dès qu’il aperçut son vieil ami, Dante lui sourit avec chaleur. Mais contrairement à son habitude Marco ne lui rendit pas son sourire. Au contraire, son visage expressif semblait tendu et inquiet.
— Excuse-moi de te déranger, commença-t-il avec embarras. Je ne voudrais vraiment pas t’embêter…
— Détends-toi, Marco. Et viens t’asseoir, répliqua Dante en l’entraînant vers l’espace confortable réservé aux visiteurs de marque.
— Je ne me doutais pas que tu travaillais au milieu d’un tel luxe… moi qui croyais avoir atteint le summum de la sophistication avec mon nouvel équipement informatique.
Dante esquissa un sourire tandis que son assistante déposait sur une petite table un plateau sur lequel étaient posés deux expressos à l’arôme puissant. Lorsqu’elle eut quitté la pièce, il se tourna vers son ami.
— Cela ne te ressemble pas de quitter ton cabinet. Y a-t-il un problème avec la collecte ?
— Pas du tout ! s’exclama aussitôt Marco. Ma présence ici n’a rien à voir avec notre projet ! Et puis, je… De toute façon, je devais venir à Milan, voir ma tante… de la part de ma mère. Alors j’en ai profité pour passer te dire bonjour.
Dante ne le crut pas un instant.
— Et tu as bien fait, approuva-t-il néanmoins.
— Maintenant que je suis là, poursuivit Marco, de plus en plus embarrassé, il n’y a pas de mal à bavarder un peu.
— Mais non, bien sûr, fit Dante en réprimant un sourire.
— Tu as reçu des nouvelles de ta mère, récemment ?
A ces mots, un frisson d’inquiétude traversa Dante.
— Elle me téléphone presque tous les jours, répondit-il avec calme.
— Ah… Bien… Formidable…, répliqua Marco, visiblement agréablement surpris. Et quand l’as-tu vue pour la dernière fois ?
Dante se rembrunit. S’agissait-il d’un reproche ?
— J’ai pensé qu’il valait mieux ne pas les déranger, elle et son nouveau mari.
— Bien sûr, bien sûr, acquiesça Marco à la hâte. Tu as eu raison, mais euh… pardonne-moi, Dante, mais tu n’as jamais dit ce que tu pensais vraiment du remariage de ta mère. Tu as dû être surpris par sa décision, non ?
Dante considéra son visiteur avec étonnement. A quoi rimait donc ce tact excessif ? A ce rythme, son vieil ami risquait de mettre une bonne heure avant d’en venir au fait. Autant opter pour la franchise.
— Plus que surpris, j’ai été choqué et inquiet. Non seulement la décision de ma mère a été très soudaine, mais son choix m’a laissé perplexe.
— Pourtant, à l’époque tu ne m’as rien dit.
— Ma mère a vécu un enfer avec mon père. C’était un être ignoble. Alors, si ma mère trouve aujourd’hui le bonheur conjugal auquel elle a droit, je ne me sens pas le droit de l’en empêcher.
Dante repensa au remariage hâtif de sa mère avec Vittore Ravallo, célébré deux mois plus tôt. Ravallo était un homme d’affaires raté, aussi pauvre que sa mère était riche. Ce mariage était de toute évidence impulsif, irraisonné. Mais Dante aimait sa mère, aussi avait-il gardé ses réserves pour lui-même. Si jamais cette union s’avérait dangereuse, comme il le craignait, il interviendrait pour la protéger. Mais pour l’instant, la vie intime de Sofia ne le regardait pas.
N’était-ce pas la raison pour laquelle il n’avait pas mis les pieds chez lui depuis deux mois ? Ayant offert au couple de s’installer dans son château toscan jusqu’à ce que les travaux de rénovation soient terminés dans leur villa, Dante avait pris soin de rester à Milan.
— Tu pourrais peut-être envisager d’aller faire un tour là-bas, murmura Marco en plissant le front. Il se passe des choses… étranges.
Dante faillit éclater de rire.
— Etranges ? Tu veux dire que des fantômes hantent mon château ?
— Tu me connais : je n’ai jamais été porté sur les ragots. Mais comme nous nous connaissons depuis toujours, j’ai pensé que c’était mon devoir de te mettre au courant.
— Eh bien, vas-y. Que se passe-t-il chez moi, Marco ?
— Tu sais à quel point ta mère a toujours été une femme active et énergique, n’est-ce pas ? Eh bien, c’est fini. On ne la voit plus nulle part : elle n’assiste même plus aux réunions de sa chère fondation. Elle ne sort plus du château, ne jardine plus…
— En effet, cela paraît étrange…
— Et puis, il y a sa nouvelle secrétaire…
— Pardon ? coupa Dante, stupéfait. Ma mère a embauché une secrétaire ?
— Oui. Une jeune Anglaise, très jolie et apparemment très charmante, répondit Marco, de nouveau mal à l’aise. Mais maintenant, elle représente la comtesse dans toutes ses fonctions et souvent, c’est Vittore qui lui sert de chauffeur…
Dante dut faire un effort surhumain pour conserver son calme apparent. A partir d’un certain âge, certains hommes perdaient vite la tête face à de très jeunes femmes. Etait-ce le cas de Vittore ? Son cœur se serra à cette pensée. Les infidélités de son père avaient causé tant de chagrin à sa mère. Il ne permettrait pas qu’elle revive les mêmes tourments avec son second mari.
— Est-elle sa maîtresse ? demanda-t-il d’un ton glacial.
— Je n’en sais rien. Il n’y a aucune preuve, rien que des soupçons. Et il ne faut pas forcément se fier aux apparences. Mais il y a quelque chose de bizarre avec cette fille…
— Dis-moi tout.
— Récemment, mon père a été invité à dîner au château, à l’occasion de l’anniversaire de Vittore. Et la jeune Anglaise portait un collier de diamants dont mon père a dit qu’il valait des milliers d’euros.
Des milliers d’euros ? Le doute n’était plus permis. Créateur de bijoux travaillant pour les plus grandes marques de joaillerie, le père de Marco ne pouvait pas s’être trompé…
— Il pourrait s’agir d’un héritage familial, bien sûr, ajouta Marco d’un ton peu convaincu.
— Mais il est étrange qu’une jeune secrétaire possède un tel joyau, en effet. Et qu’en plus, elle se balade à l’étranger avec. Tu as raison, il y a quelque chose de louche dans cette histoire !
Mais même si c’était le cas, que faire ? Il n’y avait qu’une solution : se rendre sur place afin de se rendre compte lui-même de la situation — et de s’occuper de la secrétaire au collier de diamants.
*  *  *
Topsy réprima un gémissement tandis que sa sœur Kat continuait à l’accabler de questions : Comment étaient les gens qui l’hébergeaient ? Est-ce que les hommes qu’elle y rencontrait ne se montraient pas trop entreprenants ? La porte de sa chambre était-elle équipée d’un verrou ?…
Dire qu’au départ, elle s’était sentie coupable de mentir à sa famille. Mais Kat lui prouvait qu’elle avait bien fait. Sa sœur aînée la prenait pour une gamine fragile et vulnérable, comme d’habitude ! Pour l’amour du ciel, elle avait presque vingt-quatre ans et était titulaire d’un doctorat en mathématiques ! Elle n’était plus un bébé ! Mais Kat, tout comme ses deux autres sœurs, les jumelles Emmie et Saffy, refusait de voir qu’elle avait grandi et désirait vivre sa vie.
Bien sûr, Kat avait des excuses. Après tout, elle lui avait servi de mère, ainsi qu’aux jumelles quand leur vraie mère, Odette, avait placé ses trois plus jeunes filles en famille d’accueil afin de retrouver sa liberté. Le moins qu’on puisse dire c’est qu’Odette n’avait vraiment pas la fibre maternelle, et Topsy était tout à fait consciente qu’elle et les jumelles devaient à Kat d’avoir grandi dans un foyer aimant et sécurisant. Kat les avait prises en charge. Elle les avait accueillies chez elle, dans sa maison du Lake District. Elle les avait élevées toute seule, sans la moindre aide de quiconque. Comment oublier la générosité et le sacrifice de sa grande sœur ?
Pourtant, Topsy avait fui l’Angleterre et menti à sa famille. Elle avait prétendu passer des vacances chez une amie d’université, Gabrielle. Cette dernière avait volontiers accepté de lui servir de couverture et, en cas de problème, avait promis d’affirmer que Topsy séjournait bien chez elle, à Milan.
Prise d’un accès de culpabilité, Topsy soupira. Ses sœurs la surprotégeaient à un tel degré que leur attitude lui donnait parfois envie de hurler. Leurs mariages respectifs avec des hommes riches et puissants n’avaient fait que renforcer leur désir et leur possibilité à interférer dans sa vie, de contrôler ses moindres faits et gestes.
Elle aimait ses sœurs, elle les adorait, même, mais elle ne voulait pas obtenir un poste intéressant grâce à leurs maris, ni se retrouver avec un fiancé présélectionné par toute la famille. Elle aurait été incapable de dire combien de candidats potentiels on lui avait présentés au cours de soirées et de dîners… Mais aucun n’avait réussi le test.
De toute façon, ou les hommes étaient attirés par elle à cause de la fortune de ses beaux-frères, ou toutes les épreuves qu’ils devaient subir avant d’obtenir un rendez-vous avec elle les décourageaient. Et les choses ne s’étaient pas arrangées depuis qu’elle était elle-même bénéficiaire d’un trust personnel colossal, créé à l’occasion de son vingt et unième anniversaire. A en croire ses sœurs, cet argent devait lui permettre de rester toujours indépendante et de ne manquer de rien.
Indépendante ? Pourrait-elle le devenir un jour ? Par moments, elle en doutait alors que c’était son souhait le plus cher. En fait, ce trust était un cadeau empoisonné : il avait rassuré ses sœurs, mais elle, elle s’était retrouvée encore plus prisonnière d’un univers auquel elle se sentait étrangère.
Pourtant ce n’était pas pour fuir sa famille qu’elle était venue en Italie. Non, son projet était bien plus fou. Et si ses sœurs et ses beaux-frères apprenaient ce qu’elle avait entrepris, ils seraient à juste titre furieux. Aucun d’entre eux ne comprendrait l’importance de sa quête. Elle devait se rendre en Toscane. Et tant pis si, pour cela, elle devait recourir au mensonge.
Bien sûr, si son séjour s’avérait positif, comme elle l’espérait, Topsy révélerait la vérité à ses sœurs. Mais pour l’instant, elle se trouvait dans une position inconfortable et son mensonge commençait déjà à lui peser.
Elle qui avait toujours été franche et dotée d’une logique imparable, voilà qu’elle mentait maintenant ! Pire, elle trompait des êtres affectueux et attentionnés. Les êtres qu’elle aimait le plus au monde.
Cependant, elle ne pouvait renoncer à sa quête. Celle-ci comptait trop pour elle. Si elle en avait parlé à ses sœurs, elles auraient désapprouvé sa démarche et auraient tout fait pour l’en dissuader. Pire, si elles avaient appris l’odieux marché qu’Odette l’avait forcée à accepter, elles auraient tout simplement été scandalisées. Mais elle ne regrettait pas d’avoir cédé. Car elle avait enfin obtenu ce qu’elle désirait : rencontrer son père biologique — à condition toutefois qu’Odette ait dit la vérité.
Et puis, elle n’avait pas à se plaindre. Ne séjournait-elle pas dans un authentique château médiéval appartenant à la famille Leonetti depuis des siècles ? La vieille bâtisse avait gardé tout son charme d’antan, agrémenté de tout le luxe et le confort que permettait la technologie moderne.
Un peu après sa conversation téléphonique avec Kat, Topsy alla cueillir des roses pour la comtesse. A la mi-journée, il faisait déjà si chaud dans les jardins qu’elle se félicita d’avoir mis une jupe en coton léger et un débardeur. Au moment où elle se redressait, elle vit Vittore traverser l’allée et se diriger vers elle, une rose superbe à la main.
— C’est une Noblesse, la variété préférée de Sofia, dit-il en souriant.
— Vous les distinguez, maintenant ? le taquina Topsy. Vous avez bien étudié votre manuel !
*  *  *
Au moment où il débouchait au coin du château, Dante aperçut son beau-père qui, le sourire aux lèvres, tendait une rose à une ravissante jeune femme brune. Même s’il n’avait pas été prévenu par Marco, il aurait éprouvé des soupçons devant la familiarité dont usait Vittore avec cette femme.
— Bonjour, Vittore ! lança-t-il de loin pour annoncer sa présence.
Son beau-père se retourna d’un mouvement si brusque qu’il faillit tomber sur un rosier. Après avoir repris son équilibre, il lui adressa un sourire forcé.
— Bonjour, Dante. Je vous présente Topsy : elle travaille pour votre mère et la seconde dans ses activités de bienfaisance.
*  *  *
Topsy contempla l’homme de haute taille aux cheveux noirs qui avait semblé surgir de nulle part. Ainsi, c’était lui Dante, le fils bien-aimé de Sofia, le type égoïste qui avait gâché le remariage de sa mère en se comportant avec froideur et en disparaissant au bout de quelques heures à peine. Elle avait vu une photo de lui dans le petit salon privé de Sofia, mais aucune image en deux dimensions n’aurait pu rendre le charisme dévastateur qui émanait de cet homme en chair et en os.
Dante Leonetti était d’une beauté somptueuse, depuis ses épais cheveux de jais jusqu’à ses mocassins en daim, de toute évidence cousus main. Son costume sombre taillé sur mesure épousait son corps athlétique et une telle assurance se dégageait de lui qu’il faisait penser à un prédateur prêt à fondre sur sa proie.
Lorsqu’il s’arrêta devant elle et Vittore, Topsy se sentit soudain minuscule du haut de son modeste mètre cinquante. Fascinée, elle contempla les yeux de Dante. Lumineux et clairs, d’une nuance de vert proche de l’émeraude, ils formaient un contraste surprenant avec sa peau hâlée. Et quel regard troublant…
Un long frisson la parcourut. Soudain, c’était comme si le contrôle de son propre corps lui échappait. Ses seins devinrent d’une sensibilité incroyable et une chaleur malvenue se répandit entre ses cuisses, si bien qu’elle les serra d’instinct. S’agissait-il d’attirance sexuelle ? Non, c’était absurde. Elle ne pouvait pas être attirée par un homme qu’elle avait détesté avant même de le rencontrer.
*  *  *
Dante examina la petite brune qui se tenait face à lui en plissant les paupières. Ses cheveux brillants et bouclés encadraient un beau visage ovale et ruisselaient sur ses épaules et son dos, presque jusqu’à la taille. Avec une lenteur délibérée, il contempla ses grands yeux taillés en amande couleur de miel, sa peau légèrement mate et sa bouche pulpeuse rose framboise. En dépit de sa petite taille, la secrétaire de sa mère possédait des courbes ravissantes. Une vraie Vénus miniature, songea-t-il en laissant errer son regard sur ses seins épanouis moulés dans son débardeur turquoise. Puis il s’attarda sur ses hanches et sa taille fine, mises en valeur par une courte jupe en coton blanc.
A sa grande surprise, Dante sentit un désir puissant l’envahir. Bon sang, que lui prenait-il ? Jamais il ne réagissait aussi vivement face à une femme qu’il ne connaissait pas. D’ailleurs, cette femme n’était pas du tout son genre. N’avait-il pas toujours eu un faible pour les grandes blondes élégantes ? Apparemment, ses hormones s’amusaient à lui jouer un tour…
— Bonjour, je suis Topsy Marshall, dit-elle en souriant.
— Dante Leonetti, répliqua-t-il en prenant la main fine que lui tendait la jeune femme.
Une main qu’elle lui abandonna quelques secondes de plus que nécessaire… Bien sûr, elle essayait son charme sur lui ! N’était-il pas mille fois plus riche que Vittore, et à ce titre une cible sans doute plus intéressante encore ? En outre, il était célibataire. Vittore, quant à lui, n’en était sans doute qu’aux prémices de l’adultère. Si Topsy Marshall avait déjà été sa maîtresse, il ne se serait pas donné la peine de lui offrir des roses !
S’ils n’avaient pas encore franchi le pas, cela signifiait qu’il arrivait au bon moment. Il avait le pouvoir d’intervenir pour protéger sa mère.
— Votre mère va être contente de vous voir, dit la jeune femme dans un italien parfait.
— Vous parlez notre langue ?
— J’en parle plusieurs, répliqua-t-elle d’un ton léger.
— Quelles autres langues parlez-vous ?
— Français, espagnol et allemand. Pas très judicieux, comme choix, remarqua-t-elle en souriant. J’aurais mieux fait d’étudier le russe et le chinois !
— En Europe, la maîtrise de ces langues représente néanmoins un précieux avantage, répliqua Dante avant de se détourner.
Vittore et la jeune secrétaire le suivirent tandis qu’il s’avançait vers l’entrée principale du château. Puis, dès qu’ils pénétrèrent dans le grand hall, son beau-père se dirigea vers le majestueux escalier de pierre.
— Je vous conduis auprès de votre mère, dit-il avec empressement.
— Et moi, je vais lui porter ces roses avant qu’elles ne commencent à se faner, ajouta Topsy.
Agacé, Dante leur décocha un regard noir. Bon sang, non seulement il était chez lui, mais il n’avait pas vu sa mère depuis plusieurs semaines ! Il n’avait besoin ni de guide ni de témoins ! Une fois arrivé en haut des marches, Vittore se retourna vers lui d’un air inquiet, avant de se tourner vers Topsy qui lui rendit son regard. Que mijotaient ces deux-là ?
De plus en plus méfiant, Dante emboîta le pas à son beau-père et pénétra dans le petit salon de Sofia.
— J’ai une surprise pour toi, annonça Vittore. 
Lorsque Dante franchit le seuil, sa mère se redressa sur le sofa recouvert de velours grenat.
— Dante ! Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue de ton arrivée ?
— Je craignais de devoir annuler à la dernière minute, dit-il en l’embrassant sur la joue.
Puis il lui prit les mains et recula d’un pas.
— Tu es pâle, tu as l’air si fatiguée…
Une lueur de désarroi traversa le regard de sa mère, mais Topsy répondit aussitôt :
— Votre mère a eu une mauvaise grippe il y a deux semaines. Elle ne s’en est pas encore complètement remise.
— Oui… Cela m’a épuisée, acquiesça Sofia en adressant un sourire reconnaissant à Topsy.
Elle se réinstalla sur ses coussins puis désigna le fauteuil le plus proche.
— Venez vous asseoir à côté de moi, Topsy…
— Merci, Sofia, mais je ne peux pas m’attarder, j’ai des tas de choses à faire, répliqua la jeune femme en souriant à son tour.
— Mais non ! intervint Vittore en décrochant le téléphone intérieur. Vous pouvez bien faire une petite pause : je vais demander qu’on nous apporte du café.
Les lèvres pincées, Dante regarda sa mère adresser un nouveau sourire à la jeune femme. Elle la traitait davantage comme une nièce que comme une employée. De toute évidence, Sofia ne se doutait pas de la vraie nature de sa secrétaire, ni de la familiarité que son mari entretenait avec elle. Il jouait les maris dévoués, redressant un coussin dans le dos de sa femme afin qu’elle soit mieux installée, mais s’il croyait qu’il était dupe…
Dante observa le trio en silence. Devenait-il paranoïaque ? Non, il était convaincu d’assister à une mise en scène.
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Fiéres et passionnées, les sceurs Marshall sont prétes a tenir téte aux
plus puissants des hommes...
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Passion
en Toscane

Quand elle a quitté I'Angleterre pour entrer au
service de la comtesse Leonetti, le plan de Topsy
érait simple : profiter de ce séjour en Toscane pour
découvrir si le nouvel époux de la comtesse était bien
ce pere qu'elle n’a jamais connu et dont I'absence la
hante depuis I'enfance. Hélas, ¢’était compter sans
Dante Leonetti, le fils de la comtesse. Arrogant,
ombrageux, autoritaire, il n’a certes rien de I'homme
idéal. Alors, pourquoi éveille-t-il en elle ce désir fou ?
Un désir auquel elle ne doit en aucun cas céder si
elle veut mener a bien la mission qu'elle s’est fixée.
Mais, en homme 2 qui rien ne résiste, Dante semble
décidé a faire d’elle sa maitresse. Et, chaque jour qui
passe, la tentation est plus grande de céder a celui
qui la fait vibrer de passion...
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